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On nous le répète de tous côtés:
nous vivons en société de
communication. On oublie d'ajouter: sinon
de véritable contact, feignant de
croire que l'organe crée la fonction,
ou le support l'information. Mais
peu importe aux yeux des grands
prêtres de la communication: il faut
faire passer le message par tous les

moyens technologiques et psychologiques

disponibles — et tant pis s'il
n'y a pas interactivité. Le système
fonctionne mieux à sens unique,
comme le veulent la publicité, la
propagande et les mass media. Il y a
bien le Minitel, mais il demeure
hélas sans équivalent hors de
l'Hexagone.
Encore heureux que dans toute cette
affaire l'image n'ait pas (encore?)
tué le verbe. Le langage demeure le
moyen d'expression, et donc de
communication, le mieux établi,
même s'il doit évoluer sous la pression

des nouvelles choses à dire.
D'aucuns estiment que notre langue
française est malmenée par l'effet
combiné d'une anglieisation accélérée

et de l'essor du jargon technique
— pour ne rien dire de la réduction
du rôle des mots comprimés dans
les bulles des BD ou platement mis
au service de l'iconographie (titres,
légendres, brévissimes commentaires).

On nous permettra de ne pas
partager entièrement ce pessimisme,
bien porté dans les facultés de
lettres. D'accord, il se peut que l'orthographe

foute le camp, que la syntaxe
souffre de dérèglement, que le sens
de la belle phrase se perde. Mais le
vocabulaire, lui, s'enrichit chaque
jour; et ses développements
suscitent un intérêt très large, comme
le démontrent les jeux télévisés qui
n'en finissent pas de moduler sur
les mots et les lettres.
Pour preuve supplémentaire, les
dictionnaires en tous genres, qui
font l'objet d'un engouement
surprenant. Il vaut la peine de consulter

Modernissimots, qui se veut le
dictionnaire du temps présent par
Alain Dupas et José Freches. On y
trouve les «350 mots-clés qui
désignent la modernité en science, en
gestion, dans les arts, les techniques
et les comportements». Cela va de
l'Acte unique au zapping, en
passant par le clonage, la crayette, la
haute définition, la monnaie
plastique (ouf, enfin du connu), la sida-

strose et le teleshopping. Comme on
le voit, Dupas et Freches sont à
l'heure, eux gui savent que la
vitesse de pénétration des trouvailles

technologiques dans la vie de
tous les jours s'accroît d'une année
sur l'autre. De quoi irriter les
intellectuels du monde entier et donner

le tournis à tout le monde. Cette
accélération de la consommation
verbale s'apparente à un processus
biologique et participe d'une vaste
entreprise de gaspillage social; à
l'instar des cellules et des individus
qui prolifèrent en fonction de leur
vulnérabilité, les mots et les modes
naissent et trépassent à un rythme
qui n'a rien de commun avec un
usage ménager des ressources. Nous
consommons avidement tout ce qui
nous tombe sous la main, dans l'esprit

ou sur le petit écran, véritable
radar capable aexplorer le nouveau
sous toutes ses formes, et de
véhiculer sans relâche la modernité
ambiante.
La consommation et le rejet au
rythme actuel, et jusque dans le
vocabulaire, incitent à réfléchir sur la
très extensible capacité de toquade
de nos contemporains. Certains s'en
amusent, comme Lucas Fournier
dans son Traité de néopathie.
D'autres recensent les nouveaux
magazines, métiers, pères, philosophes,

produits, ou les nouvelles
célibataires, danses, médecines,
technologies, vagues (prononcer
new wave), remettant à plus tard la
distinction entre vraies et fausses
innovations.
Mais tout le monde participe au
mouvement général d'adoption,
puis éventuellement d'abandon des
mots, des choses, et peut-être des
gens. Car il se pourrait que la
manière de traiter les mots soit symbolique

du comportement à l'égard de
leur signification, et même aautrui.
Du coup, les engouements
terminologiques perdraient beaucoup de
leur caractère léger et amusant, pour
devenir suspects et provoquer une
dangereuse contamination du fond
par la forme. Car à ce dernier
niveau, on ne saurait tolérer la
moindre confusion entre
dynamisme et bougeotte.

YJ

Voir les références des ouvrages cités en
page 2, dans l'article «Causer branché».

,L


	...

